
PREFACE DE P ANDRE
MATTHIQLI, A V X STVDIEVX DE

LA MATIERE JttEDECINALI,

/ ie \ouloi fuyure la coutume de ceux qui deuant que comancer leur
œuure, premièrement ils protefient ri auoir chofe en plus grande re¬
commandation que de feruir profiter a la \ie gf ytiltté de tous,
certes à Ion droit ie le pourroifaire. Car de mefme ajfeiïion depu'u
mon ieune eage,tout le loifir que ïay peu auoir après auoir pansé les
malades & "vaqué à mes affaires domeftiquesjc ïay tout employé a.

lire les hures des bons aufteurs, à aquerir la connoijfance desfimples , ft) a écrire. En
quoy pour montrer a tout que t'auoy trauaille a cette intention de tout mon pouuoir,pei¬
ne g/ eftudeprofiter àlaï>ie humaine ïiay en tant qutlm'aetfépofiible,& de toute ma
diligence illuflré Diofcoride, & fait qu'il puijfe ejire manié de tous, yt quoy ma femblè
bon premièrement de le traduire en Italien, y aiouter des commentaires aufiien Ita- commen»
lien que ïauoi fait, aiant lors pins grand dejir d'aider d nos Italiens qu'aux autres ; car uircs en it<t
il y a peu d'dpotic air es en Italie, aufquels il appartient principalement de connoitre la
matière medecinale, qui entendent la langue Latine. Cet œuure alegrement entreprins
efiantparacheué,ie l'ay mis en lumière a la perfuafion de mes amis,à fin que le profit que
ie m efioi proposé de faire par ce mien trauail,ie le donnaffe a iouir aux homes, & pour
en iuger. Mais fi le profit a efté tel que ie pretendoi, ïen laiffe le iugement aux autres.,
Cela fay ie bien [fi ie le puy dire fans \>ice )plufieurs de l'Italie Je iugement defquels ie
préféré au iugement des autresyauoir eftiménos écrits, loué d'aufii bon cœur que nous
mefme s qui les auons faits qu'ils ri ont efté inutiles ne malplaifans à nos Italiens.
^4 l'exemple defquels nous auons efiéfort toy eux,tant de nos dits écrits, que du profit de
ceux aufjuels nous les auions baillés à lire.Depuis te riayeu moindre defir d'enfaire plat-
fir aux étrangers, fïj de tantplus, que l'ay entendu qu'ils trou ueroient fort bon fi te les
mettois en Latin. Donc pour gratifier les étrangers , pour faire aujù plaifir profit à commen*
tous en ventral ( ce que ïay touiours eu en recommandation ) en ce peu de loifir que ïay Ulrts L4 *
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peu recouurer ,i ay traduit mes Commentaires en Latin. Jfttau auec le tems connoijjant
que tous riauoient ejlc aidés par ma traduction Latine,parce qu il y en a plus en chaque
nation qui font ignorans de la langue Latine, quefauans en icelle, tay fait des Herbiers
particuliers pour les ^Alemans Hohemes,imprimes en leur langue >auec desplus grans
pourtraits des plant es.Ce quils ont trouué bon à ce que ïentenfêj laiffera ïn tefmoigna-
ge perpétuel à tous,que Jtâatthioli ejl nai pour faire le profit de toutes nations. ^Apre s ce
cerchantïn interprète François de noHre herbier, on nia apporté de Francfort V» 2)io-
feonde traduit en François,pource ïay efié deliuré de cette peine,(efr fay bon gré au tra~
duBeur qui en efi caufe. le ïeuffe aufii fait traduire en EJ]>agnol,fi ^Andr. Lacuna ne
teufi défia fait. JftCau peut éfire (fi 2)ieu nous prefte plus longue "vie) que nous Herbiers
finiront de noilreboutique imprimés és langues fufdttes./ay écrit parcideuat que iauoy
mu en lumière des Commentaires Latins entiers fur Diofcoride, toute sfou non encores
bien digere^par moy. f ource maintenant ieles ay augmentez^enplus de mille lieux,cor¬
rige ^ en pUtfeurs,illufirésde beaucoup de pourtraits (3/plia beaux, mais "vous en faueur
defquels tayprins tant de peine,& fait de fi grans fi au,enferez^ luges équitables : car ie
ne fay autre requefie a tous,finonque de mefme fincerité équité ils facent iugement
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PREFACE.

de mes Commentaires qu'ils Voudroyent qu'on fifl iugement de leurs écrits, ou delaquelle
nous duos entretins de les écrire. ZJray efl que ïay osé reprouuer les opinions deplufieurs
homes fauansquelquefois reprendre affez^ aigrement, affauoir celles qui eHoient par
trop corrompuespar topiniâtreté des ignoransf inueterees quon ne les pouuoit affe^
déraciner. (je que ïay fait pour librement mettre en auant au profit de tous, tout ce que
l'ay peupenfer,aquerir de fauoir,de lugemet tïJ perfection en lamedecine nonfans gran¬
de peine ($/ trauail.Maisïay extrauaguéplus loin que ie ne vouloi,quafiiufques a de-
clairer quelle a ejlé nojlreintention d'écrire ces Commentaires.Ce qui neuf ejlétrop hors
de propos de faire,fi ie ne leuffe declairee ailleurs, fïf principalement en l'epifire prece-
dente bien au long, laquelle mienne intention a eflétrouuee fi bone, qu'il n'efloit ia befoin
d'en parler en cet endroit. Maintenant il me faut auertir le LeBeur de ce que particu¬
lièrement appartient à cet œuure.lly a trois ebofes eniceluy ,le texte de Diofcoride ,nos
Commentaires ,les pourtraits des plantes, d'y necbacune defquelles il me faut rendre rai-
fon, dire librement,comment ie me fuy comporté en chacune d'iceUes.Quant au texte
de Diofcor. on pourra demander pourquoy iay préféré la traduBion de lean RuelÇMe-
decin Françoh,ftf ettiméplus digne que toutes autres d'eflre leué) en mes Commentai¬
res, ueu que deux autres grans & fauans perfçnnages Hermol. 'Barba, ft) Marc ZJer-
gile Florentin auoient fait cette mefme traduiïion.^A quoy ie reffon confeffe libre¬
ment que i'ayfuyui la traduBion de TLuel: mais quepour cela ie nay iamais meffrisé les
efforts des autres,amspluttofl admiré le trauail diceux, auquel ils ont aquis vn grand
honneur.Tout esfois iay fuyuiRuel, parce que fa traduBion ejl plus commune à tous,
plus fouuent fe trouue entre les mains desfludieuxiiomt aufi que par le commun iuge¬
ment prefque de tout,principalement des Médecins,ell'efl preferee a routes autres de quel
commun iugement ïay Voulu fuyure. le fay bien que Ruel ejl aucunesfoispar trop fuper-

jlitieux,quiUilfe aucunesfois 2)iofcoride pour fuyure !? line,ou a raifon de lélegance La
tine,ou incertain de la chofe traitteefuyuanten ce Théodore (jaze,qui enfait autantfou¬
uent en traduifant Theophrafte.Ce que bien connoiffant,combien que ïaie receu la tradu¬
Bion de Ruelfi efice que ie ne l'ay touiours fuy nie, ains pluttofi la fidélité des tresvieils

tresbons exemplaires,ou d'Oribafe,ou l'experience des chofe s.Ou ïay changé quelque
chofe,ie l'ay marque en la marge,enaucus ie n'y ai point mis démarqué en cette derniere
impreflion.^A ce faire iay ejlé fort aidé par ^Augier de Susbecke Flamand, qui a ettè
duras fept ans ^slmbaffadeurpourl'Empereur Ferdinand,enuers t Empereur des Turcs.
Lequelapporta auecluy de Confiantmople deux fort anciens exemplaires deT>iofcoride
pour m en faire plaifir. L'vn defquels il auoit eu de ^Antoi. Catacuzene Patrice de Con-

fiant inople-.l'autre d Vn certain trucheman de l'Empereur ( les Turcs lappellent Drago-
man.) ?ar le moien diceux ï ai corrigé non feulement le Vulgaire exemplaire de Diofco-
ride en plnfieurs endroits, ams aufi la traduBion de Ruel, comm'vnchacunpourraVoir
par les annotationsque i ai mis en la marge. Etafnqu'vnchacun fceujldoù ï aiprins ces
correBions, à chacune d'icelles ïai appofé le nom de Çatac. Drago. & de mon exemplaire.
Ce que les homesfauans& curieux de lafcience des plantes trouuerontfort bon.le n'ai donc
pointfait mettre le nom de 2tuel au contexte, pour n'efire Veu conuenir auecluidu nom,
{£) fouuent de la chofe ejlre de luy difeordant, eflimant eflre affez^fiefaifoi entendre au s
LeBeurs que ï ai fuyui la traduBion de Ruel, e» rendant dauantage raifon pour laquelle
ienevouloi touiours adhérer àfon opinion. Ce qu aiant bienfait,comme ie penfe,Venons au
fécond point que nous auons maintenant a déduire, qui ejl de mes cornentaire s\ defquels
il Vaudroit mie us me taire,qu en dire peu,fi ie Vouloi refondre aux mocqueurs féj calum-
niateurs. Car il y a vn tas de gens autourdhui, ftj croîfl tous les iours, qui nefont aucun
fruit en ce monde-, toute sfois ils reprenentles autres, ils en deeraBent, (êf foulent auecles
pieds. Mais ce nefont que calumniateurs,temeraires éhontés, qui ne s efl udient qu'a fi
galber des bons & des fauans. le fiai qu'ily a des gens de cette farine qui parpetisliurets
écrits contre nous, tachent d'obfcttrcir noz^ entreprinfes, fonde^feulementfur certaines
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fopbifïicdtios,menfonges,& mefdifances.Mais qu'ilsbabillent^qu'ilsabbaytnttant qu 'ils
^ooudrotiils ne me détournerontfour cela décrire la vérité de nofirefugetpour le proufit de
toute la République*^ ri empefcberotquemes hures nefoient bien des bos ftjf au ans
perf nages. Laiffans donc ces caloniateurs (ffp mefdifans,parlons aux bons & équitables
Le Heur s aufquels mes écrits s'addreffent. le ne Voudroi qu'ils trouuajjent étrangefi nous
n auons mis en nos cornentaire s 5que mille pourtraits deplantes & d'animaux,"peu qu'ily a
*~on nombre infinide plantes, le l'aifait.pour dire la vérité,non parfaute deplante s >7» ait
pour nepouuoirplus fupporter defigransfrais,pour auoir aufi tant d'autres affaires qu'ils
ment détourné du tout de cetrduail. Car depuis quel Empereur Ferdinad m a eleu Mé¬
decin defon fis Ferdin ad ^Arebidued ^uflricbe, tous les iours nouueaus affaires mefont
furuenus,corneUs furuUnnet aux médecins de cour. Ils soffrent aufi quelquefois degrans

^voiages^des guerres ^aufquelles ilfaut que le s médecinsfuiuet leurs T rinces :ce que méfiât

dutout autnu îai efié tant empecbe que te n aipeu fatisfaire n à moi ne a vous^LeBeurs.

Encores ilmefemble que i ai beaucoup fait,fi entre tant dincomoditezjde la cour,&delà

guerre, entre tant d'ocupations,en ce mien eage déclinât yie vous donne ces miens cornent ai¬
res, non feulemet augmentés déplus de mille lieux^ma'isaufiiyaiant aioute trois cens pour -
traits , eu plus, de plantes (§jr d'animaux, <^ui nefont ans premières éditions. 'Nous auons
eboifi les plus beaux & meilleurs d'iceux,a l'exemple des bos lapidaires,qui Voulans enri
chirles coront s fëj autres ornemens des Rois Empereus n'y mettent que carboncles, ef

merditJes ,f ?pphirs ,didmats,&perlesprecieufesjaiffanstoutes les autres pierresplusvdes

pour le menu p(UpU>*Awfcurieux de recouurer des plus exquifes plantes,nout en auons
planté pluficurs en cevergier nofrê,apportéesde loin,auec grandpeine & frais,no encores
imprimées \eriès de peu dégens,qui,pofiible}attirerotlesyeux deplufeurs bons &• do-
Res homes à la contemplation de foy, Jrtats ce rriefi vne ebofe bien ennuyeufe de voir mes vowtr<à&
dits pourtraits corrompus par plufienrs. PremieremetcAndré Lacuna ces années demie- de mtt^ ,
res nonfeulementa mis la plus grand part de nos labeurs enfes cornentair es fur 2)iofcor. cmomP u*
écrits en Effagnol, mais auft il a reprefente en iceux les pourtraits auparauatpar nous im
primezjarla negligece des pamtres par fa cbicbetéjîdifformes,&> fi malfaits,qu'il n'y a
grâce,ne naturelle naiueté telle qui reluit es noÏÏresplus petit. Encores Cottier Imprimeur
de Lyon efl plus a reprendre, qui a fait imprimer lefdits pourtraits en no lire Diofcoride
traduit en François .carplus curieux du gain, que du profit de ceux de fa nation,tl a ré¬
duit le s pourtraits des plantes en f petite forme,qu'il riefi pofiible den faire fon profitfia,

figure desfeuilles ^ne desfleurs,ne desfruit s,ne des racines riefiant apertement depemte,
ains le tout ejl confus, imparfait corrompu : tellement que quelquefois 1e me repen d'a¬
voirprins tant de peine^voian t les autres corrompre ce que l'ayfait. vAu refe il mefaut
dire quelque ebofe des pourtraits à part. Certes autresfois l'ay eu opinion de ne les faire
imprimer aucunement, tïlimant que perfone ne fauroit paruenir a la <~vraie parfaite
connoiffance desfimples medicatnens par les figures d'iceux,leur diuerfté efiant fi grande
qu'on ne lafauroir comprendre en Vn pour trait : car Vne herbe qui pullule ri a la figure
d'vne herbe accreue,ne 1accrue de celle qui s'enuieUif.toutes iefqueUes diuerfitez^fiquel-
cun Vouloit comprendre en pourtraits particulier s, ce feroit Vn ouurage d vn labeur infini,
fïj d'vne deffence par trop grande. Mais voiant les entreprinfes des autres, qui mettent
en lumière des pourtraits eflre louees prefque de tous, &> croijlre de tour en iour, le tout
aufii par moy plus diligemmentconfier é ftj conneupar expérience,ieridy voulu en cet en>~
droit f̂aillir dy faire mon vouloir. La fotife aufii d 'vn Imprimeur de JkCantoue ma in¬
cité a cefaire ^qui entre nos œuurespremieremet imprimées en Italien a inféré des pour-
traits auf quels ie riauoy iamais pensé, qui reprefentoient pluflofl quelque autre ebofe que
des plantes. Et fuy toyeux cela eflre auenu moy viuat,pour effacer ce quimepouuoit eflre
imputé. Donc pour ayder aux autrespour reprimer la témérité de cet Imprimeur , ie
me fuy ejjdié de mettre en axant ce que ie pouuoi,f£f de profiter en cet endroit aux defi-
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L'opinionde Com4*
riui reprou«tiee.

reux de cettefcienceimd'tscombien il m d eslé difficile, il nefl pat befoing de le déchirer
plus du longicdrvnchdcun fait qu'il ejl mdldisé de trouuer gens quipourtraient au uif
les chofes comrn elles font, & eBdns pourtrdttes, qui les engraue foigneufement. TJous er>
trouuerez^dufii en cet œuure aucuns pour traits dffezf>ienfdit s,aucuns non trop bien gra
MeK- Qudnt a, moyje y dy fdit tout ce que i dy peune peut-on rien ni accufer de negli
gence.Si iay beaucoup profité ou non-, vous tous en fierez^ les iuges. Cornarius home treffa~
udnt es deux langues.mats entre tous dutres fingulier en fon opinion, a fait tout dutre-
ment que nousicdr non feulement il d mu des pourtrdits en fon T)iofcoride,qu il a denou-
uedu trdduit en Ldtin, (âf y d dioutédes Emblèmes ,ains du contrdire il blafme dure¬
ment ceux qui en ont mis en leurs comment dire s .Mdufi emeu d'enuie ou de rdifon il A
ainfipdrlé y ie vous enfdy iuge après duoir leu fa préfacéfondé diligemment fon cœur.
Or idçoit que Çalien ait dit ( ce que nous auons écrit deuant Corndrius ) que les figu¬
res des pldntes feruentpeu a la connoiffance d'icelles, toutesfois il ne fautvituperer ceux
qui dppofent d leurs hures les figures des pldntes (£? des animaux : cdr ie ne trouue point
que Çdlien les reprenne, dins ceux qui fepenfent pouuoir eBre trefexperts en la connoif¬
fance des plantes, non feulement parla Veué des figures d icelles, ains aufipar la leiïu~
te des liures , encores quils foient écrits par des autteurs tresbons fg) tresapprouuez,\
Tource ie m'ébahi comment Cornarius n a point entendu lepropos de Cjalien, ains ta mal
tourné (£/ en mauua'u fens. Il faut donc penfer que Cornarius fe <~ooiant eBre le der¬
nier tradufleur de Diofcoride,ftf nauoir aucun moien d'apporter quelque chofe de nou¬
veau aux figures des plantes, il d prws cet duis de blafmer ceux q ni foient des figu¬
res en leurs hures,penfant, en blafmant les autres, s'aquerir quelque louange cou¬
vrir fon infortunefon ignorance {il me pardonnera fi te parle ainfi) en l'hiBoire des

plantes.Tour quelle autre raifon vitupéré- il l'indu Brie des autresfN'ejl-il point loifible
à lapofieritéde fon ejj>rit (fjf trauailinuenter quelque chofe qui na ett'e coneueparci de¬
vant des anciens} Que Çalien riait point vitupéré les figures des plantes, ne les liures de
l'hiBoire d icelles, ains les homes qui penfent eBre experts en la fcience d'icelles par la
feule veuê d'utiles jl appert par ce qu'il dit au premier hure des ^Alimes, ces liures auoir
eBe faits peur nous efire mémoires de ce que nous auons apprins au parauant, non pour

fdire apprendre aux ignorans la perfaite fcience des ebofes quiy font traittees.Que s'il y
a aucuns qui foient fans maiBres, fç) qui "veuillent diligemment ejludier en ce qui ejl
clairement (%/> bienau long écrit, Cjdlien dit qu'ils en receuront Vn grand fuit,principale¬
ment silsprenent la peine de le relire. Il ejl clair à Voir par ces parolles de Cjdl. ceux eBre
plus detejldbles qui pour ï enuie qu'ils portent es Idbeurs des honefies perfones, ne font au¬
tre chofe que bdbillercontre eux,(çfr les reprendre, que ceux quidefirans touiours depro -
fiter a la république ,ne font autre chofe que mettre touiours en lumière quelque chofe de
nouveau ftj de bon. Pourquoi ejlce que Corndrm n'a aufii bienblafmé les liures que les

figures ,Veu que félon Çdl. aufii peu on deviendra parfait en cette fcience par la letture des
hures, comme par la Veué des figures? Taurquoien Vdma ilprins tant de peine a traduire

fon 7) 10fconde, (èfr y aioufier des Emblème s,files liures ne feruent derienfPrenoit tlcette
peine a cette intention? Il ne me rejle rien, o LeBeurs,à y oui donner, ne d '-vous dire ,fi
fe n ejl que i'effiere que ceux qui font de bone Volonté ( ie ne mefoucie des ingrdt s ,de s ntdl-

U (uiHans 3 ne desenuieux) mefaurontbongréde cequ efldnttrefdefireuxdu profit

public, tai eu bone Volonté dentreprendre cet œuure, non pas lapuiffance
de le parfaire, laquelle toutesfois ie m efforce de tout mon pou¬

uoir à l'aquerir. Dieu, ftj prenez,, en
art noz^écrus.
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